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JOSEPH BRUCE Aux MénagèresI / Ceet maintenant le Lmp* de faire 
renouveler vos

Aut refoi* du Medical Hall, 
ancienne apotiiicairerie'de l'Hôpital Général 

de Montréal

Chimiste et Droguiste
Tapisseries et Peintures

Importateurs et Commerçants d’Ep. 
ceries de Choix, Etc., Etc.

; Notre Stock est Nouveau et 
nos Prix sont Très Bas.

k, Nous manufacturons les toitures sui
vantes :
Toiture* " Canada Plat 

Hues, Toiture» en
Toiture* en Cuivre.

Douglass & Haines, 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises “Su
périeur Jewel”.

par de* main* habile* et expérimentée*. Prix 
modérée.

Frais et e" Toiture* McUlli 
Fer Galvanise, J. B. DUFORD. 108 Riio Rideau205 RUE RIDEAU, OTTAWAUne très grande réduction dans toutes nos marchandises 

d’Eté, commençant le 1er Août.
Etoffes à robes valant 35c. pour 18c. Vu autre assortiment valant 25c. 

pour 10c.
Etoffes à robes valant 55c. pour 25c.. Indiennes valant 14c. pour 9c. 
Mousselines pour robes valant 35c. pour lüc. et 15c.
Etoffes chiunliries pour robes, couleurs foncées, valant 25c. pour 10c.
Vu Job en bas de coton pour enfants, pour 5c. la paire.
Vn assortiment tie magnifiques rubans moitié prix.
Tapis Hollandais valant 15c1 pour 9c. l.i verge.
Tapis-tapisserie valant 40c. jxmr 25c. la verge.

TRES BON THE POUR 20 CTS. LA LIVRE Kn face du Couvent île la Rideau, WTKn main le stock de TupisHeriee le* 
mieux clmi*ioact le» plu* variée*.A. & S. Nordheimer ont actuelle

ment un très grand assortiment de
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TAILLEUR COUPEUR
TAILLAGE GARANTI

Monuments,en Granit Ecos- 
v sais, Granit de la Baie de Kim 
Xdy, ou en Marbre. Clôture et 
vPoteaux jxnir enclos de toute

I

Coin des rues Rideeu et 
Cumberland,

KT AUSSI

Coin des rues Sparks 
et Bank,

m
5.

i Manteaux de Dames une Spécialité
204 Rue Dalhousie 204

d’excellente Manufacture.
Prix et ïonditions plus avantageux 
qui aient jamais été offerts à Ottawa.

Jl!1 MON PROPRE OUVRAGE
jjp’ou jours en main. 'Tout ou 
P?vrage est bien lettré et garanti 
**aux plus lias prix.

LES MARCHANDISES DOIVENT ETRE VENDUES.
LE MAGASIN DOIT ETRE FERME.

IST^VF. BOTEB
L'Huile de Berth* eyl Hmlle

*e foie de monie pure, préparée 
avec de* foies importés direotemeel 
douM. Maison L. V*m, 1S, ne 
Jacob, Parla.

Elle ne se vend qe’ea law 
accompagnés rune lestnwllea.

COUVREUR EN METAL DE TOUTES ESPECES
oseur d’appareil* ! 

sorte*, et aussi grand assortiment I 
de Cages d'oiseau, ustensiles de cuisine, et 
tuyau on plomb pour aqueduc.
NO, 284 RUEDALHOUSIE.

R. BROWN,rblantier. Plombier et PFi
de GARDNER & CIE.,11!

94 RUE GEORGE,
En face du Marché By, Ottawa.Nos. 66 et 68 Hue Sparks.

On donne un present67 RUE SPARKS BRYSON, GRAHAM & CIE.A. C. LAROSEffir4dLAVEC CHAQUE

Voiture d’Enfants Comptable, auditeur, syn
dic, et agent d’assurance, 
sur lavie, contre le feu et 
les accidents.

«Les meilleurs 
J, de chartxm 
Ç mincitx et

qualités
Seule Agente pour lee 

Pianof Cl.ickering, Steinway, 
Haines et Nordl.eimer et pou. 
les Orgues Harmoniums de Es. 
tey et Kimball.

Detailletirs en Gros.I ACHETEE CETTE SEMAINE

L'assortiment est considerable ;
I

I »

BIENCRIBLEt 121 RUEET TAM tiE-, —A LA-

NATIONAL M’F’G. CO. 
160 HUE SHARKS.

Collections faites promptement
% Telepnone 189 ü

Grand Sacrifice dans nos Profits.P O’REILLY & HENEY,

BLOC RUSSELLPOUR------ $2.75Persiennes, LISEZ CECIDeux Semaines seulement RF K KIMKHN,Toiles et Poles■- J, T. JULIEN Si vous voulez des bargains 
de meubles, essayez le nouveau 
magasin de meubles.

106 et JOS rue SPAKKS

George Stewart

Commençant le 10 Juillet.
1 .a meilleure occasion de la saison peur 

acheter des

a Rideaux Habits en Serge TOUT LAINE bleu marin pour hommes, $2.75

Bryson, Graham & Cite, vendront tous les jours |tendant une semaine, cmn 
mençaiw.7 j Août, des habits TOUT LAINE en Serge bleu marin, pour bout

273 RUE ST PATRICE

VITRIER, PEINTRE
DECORATEUR,

TAPISSIER ET BLANCHISSEUR.

Les meilleurs mew thés dans la ville

National Ifg. CoMontres en Or et en Argent Purs.
ilane tout autre magasin 
Canada

Moins chères Sdu
Tout ou : avec eoin et prom ,vrage exècnté 

till
A tout homme ou femme qui nous présentera $2.75 nous offrirons imnvdia 

tentent et avec plaisir un habit TOUT LAINE.

Tout homme, jeune ou vieux, grand ou |>etit. sera satisfait avec un tic «a 
habits TOUT LAINE, pour la modique somme de $2.75.

Rappelez-vous que ces habits sont TOUT LAINE, ou nous ne les vendons 
pas, et un sel habit sera vendu à chaque personne.

160 RUE SPARKS 160gejassortiment àLe choix dans,le plus 
Ottawa.
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Heottlib Ontario Chambers, Ottawa,4t
a.&a. f. mcmillan #.

CHARBOJS—Les réparations, une suécialitée.

Etoffes a Robes.A FOURNAISE, «* Egg,” -Nut," “Stove," 
est le meilleur charbon mou Américain. 

Charbon Extra ün et doublement tamiser, 
venant des mines de Newcastle.

mm 57 pièces d’étoffes brochées en couleurs pour robes à 5 cts. la verge. 
79 pièces du chillis colorés, qui se lavent très bien, A 6 cts. la verge.VinnSirop«Dusart

LACTO-PHCSPHATE de CHAUX j

L* le*l#-RA*â*fcol* *• cia** enatene J*** ’, 
le BXXOF et le VIK de DUSAKT ect)

d GEO. F. THOMPSONECURIE DE LOUXO-E Couvertures de Lits.27, rue Nparko.g

l|l!
LL <0 _|g

1# pin* raiM* al de* réperaUnrs ,1
fi raffermit et redresse le» 01 dei enfant», 

r*cki(ifuei; rend U Tijaeor et l’actmtr aol, 
Aioltiants muas t', iy.nphatiqne» «l A reaii 
qui sont fatiguée l*r une trtittanet tropi1 
rapide; ehei les FktinfU, il fseilile lu 
•ieatrieation dei noam-ns. <

-DE— FERRONNERIES 350 paires de couvertes blanches à $2.00 la paire. 
2>)o paires de couvertes blanches à $2.50 la paire.

PREMIEREI CLASSE, !» 
8 p

i L’une de* plu* ancienne* mal 
«laie* de la vallée de l’Ottawa et 
qualifiée* eou* le rapport île* bu* pr 
localité de* article* offert* eu vente:

non* nommer 
et diw mjeuxLuftmmti #*t«i*«f».quirrenn*nt !» VX*, -

ou le BXKOP de S-UyART. *-.ppoilenl>

Joseph SenecaL
,# contre I* Diarrhée et les maladie» de eroii-X 
,rlance. Par * m influence, 1* DtnlitioH h 
<»an« (aligne et sans cooTulsioui. _ >
> Le VilV et le BXROP de }
i réreillent l'appétit et les force* du» cmvs > 
élticenti. et conTiennent dan» loua le» ci» d > 
ifnigu* ou d'épuuement du eorpi humain. >

BRYSON, GRAHAM & CIE.McDougall & Cuzner
CJ -E $e

Kneelgne de la groeae TarrIAre

et -MAGASINS:.— Seuls agents a Ottawa pourries thés India et Ceylon de 
Tetley. Les meilleurs'que la terre produise.

COIN DES RUE
I RUE SUSSEX ET DUKE, CHtUDIERlKl aYORK t. ;dalhousie.
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échappé, croil-on, de quelque asile 
d’aliènés.

UN MYSTERE PARISIEN
Il existe en plein Paris un ermite 

un véritable ermite qui habite, rue 
ie Galilée, à deux pas des champs 
E lysées, un b 1 hôtel situé au lond 
d’une cour que f rme une grille. 
Quelque chose de mystérieux plane 
sur cette dem-ure un peu sombre, 
dont les fenêtres ne sont presque 
jamais ouvertes, dont les portes 
sont toujours closes, où personne 
n’entre ni ue sort.

C’est là que vit M. Colasson, seul, 
absolument seul, depuis I860, épo
que à laquelle il ach ta i’hôtel. Il 
habitait auparavant la Chaussée- 
J’Antin et y vivait dans la même 
retraite, sans avoir toutefois rien 
de commun avec l'Ermite de la chau- 
séc-d'Antin qui fit, en 1812, les déli
ces de nos grands-pères, et n’était 
rien moins qu’ermite.

Depuis 1869, M. Colasson n’eet 
pas sorti de son hôtel, n’a reçu per 
sonne et n’a pas lu un seul journal. 
Le 4 septembre, la guerre, l’entrée 
des Prussiens dans Paris, la com
mune, la république "provisoire, le 
16 mai, le grand ministère, la mort 
de Gambetta et cel e de Victor Hu
go, la chute de M. Grevy, la grau- 
d ur et la décadence du général 
Boulanger, tout cela a passé ignoré 
de cet homme, qui, s’il était forcé 
de sortir, parlerait encore de la rue 
Aillant, de l’avenue de l'Impératri
ce, de l’avenue Joséphine, et de
manderait peut-être une audience à 
l’empereur, aux Tuilerie» ou à 
Saint Cloud. 1 y & trente ans qu’il 
vit ainsi.

Un se demandera comment un 
homme peut vivre sans parler à 
personne, et entretenir un hôtel 
t-ans domestiques. Eh bien 1 l’er
mite de la rue Galilée à réalise ce 
problème. Il est de l’école de ceux 
qui prétendent qu’on n'est jamais

si, quand il est tempi encore, si 
no is voulons nous mo drer souci
eux le notre santé puliùq ie de nos 
inlôrê's matériels.

ladie infectueuse, end unique ou 
épidémique. St tous les efforts ten
tés pour mettre en pratique tous !• h 
grands principes de l’hygiène pro
phylactique, ont été sau . résultats 
serieux. Q land il s'agit d’isolement 
vrai, non fictif, la famille don -e 
confier à son médecin, il.tiis lus con
seils fi suivre au sujet de l'isolement 
du mala *e.

Tout d'abord l'isolement du m - 
Jade est nécessaire; il faut éloigner 
de lui to is c mx qui sont suscepti
bles de contracter la même maladie; 
il faut placer le malade dans le» 
meilleures conditions hygiéniques 
possibles, afin de lui fournir ions 
les muyens de guérisons imagina
bles. Ici l'habileté et la d.g omatic 
du médecin praticien doit s’excercer 
et le grandir dans l'estime dont il 

it auprès de ses c'ients. Affaire 
tact, de bons conseils et d’expé

rience, que l’usage de .a vie ensei 
gne mieux que Ls livres ne sau
raient le faire.

Nous entendons bien une objec
tion capitale, voui voul- z empiéter 
sur les liberté individuelle. L’hy
giène moderne ne veut pas s’impo
ser à coups de décrets et d'ordon
nances de police, mai# h.en péné
trer dans le# masses par la persua
sion. Une législation gagne l’aten- 
tion publique, assure 1 harmonie 
dans l’aiminislration sanitaire, et 
favorise ainsi lés progrès et la vul
garisation de la saine hygiène. Elle 
fournit à chacun des moyens d’ân- 
ormation.

Cdtte grosse quest on d'bygiène 
publique n’a pas besom d’être pius 
amplement démontrée ; elle ei-t 
évidente pour l’homme d'Etat et s.i 
solution -st piebsante.

mieux servi que par soi-même. Il 
fait son ménage, il fait sa cuisine, 
brosse ses habit =, époussète ses 
meubles, nettoie les casseroles, ra
mone les ch minées, frotte les par 
quels, etc., etc, ou du moins le cas 
est probable, car perso i ne, ni visi
tes, ni serviteurs, ni ramoneurs, n'a 
jamais été vu entrant chez lui

Tous les trois jours, une vieille 
femme lui apporte des vivres et les 
lui fait passer par une po-te entr
ouverte. l'as un mot entre eux ; il 
lui remet chaque fois la liste de ses 
commissions et c’est tout. Un a es
sayé de parler au solitaire ; il a r - 
frrraé la porte au nez des visiteurs. 
Un a essayé de faire parler la vieil
le femme, qui fait se* commissions : 
elle est restée muette comme une

il y a dix ans environ,des voleurs 
pénétrèrent dans l’hôtel, ou l’on 
prétendait que des richesses artis
tiques étaient entassées. Un ne sait 
pas comment ils en sortirent, et le 
commissaire de police, qui eut vent 
de la chose, apprit avec étonnement 
qu’ils L’avaient rien emporté.

Bref, le quartier, t-èa intrigué 
sur cette maison mystérieuse, s’en 
occupe depuis plus de quinz; ans, 
et les suppositions d « toute sorte se 
donnent libre cours chez les conci
erges du voisinage, 
lieu, on supposa qu*:l devait y avoir 
dans une cour ou dans une pièce de 
cet hôttel , une accumulation extra
ordinaire de détritus de toute sorte, 
car il n’y avait aucune communica- 
t oû entre cette maison t tle service 
de la voierie, ün en conclut qu’il 
y avaitlà un danger pour la salu 
bmé du quartier, et l'on lut se

Ce aont heure : l’intérêt public, la sauve
garde de tous. Celte déclaration 
rendrait des servira# signalé# à tout 
un groupe d t population, qui s -rail, 
de la sorte, avertie de l’apparition 
d’une maladie contagieuse mais 
il ans ces cas, le praticiens doit ma
nœuvrer le plus sagement possible, 
sans cependant transiger avec 1m de- 

Les progrès réalisés en hygiène, voir, il faut chercher avant tout à 
dans ces dernières années, ont si- persuader les clients du danger au- 
gaalê une coîinaiasa'ice plus élai- quel est eiposüe la santé publique,et 
rée des maladies contagieuses. Li de leur respoudalité vis-à-vis de 
découverte (le la nature vivante de eur8 semblables Ainsi le rôle du 
la contagion, c’est-a-dire des micro- médecin, en pareille cucont tances, 
bas, a jeté une lumière sur la for- est celui de conseiller sage et pru- 
mation d’un grand nombre de mala- dent ; il sera souvent écouté, et il 
dies. C’est pourquoi nous pouvons fa'11 le reconnaître, à 1 éloge d 
mieux préciser les causes de ces ma populations Enfin, U est bon de 
ladies, et partant, mieux concentrer dire bien haut que le premier de- 
sur un terrain bien délimité, les voir du médecin praticien est de 
moyens heyg éniques pour les com- chercher a prévenir des maladies 
hittre et pour s’en préserver. avant de les combattre.

Cette connaissance de l’origine Et il est évieent 
microbienne des maladies contag - communique son 
euses nous impose l’ob ervance lui cause des dommages et, s il le 
d’une hygiène préventive, qui con ^ait sciemment, il est tenu à la ré
siste particuliérement dans l’isole pa ration. Nous disons plus, un in- 
des sujets contaminés, et dans la dividu qui se fait le facteur cons- 
destruction, par la désinfection, des cient en approchant un cas de rna- 
g.rmes, que ces maladies sèment la<1|e contagieuse et qui contamine 
autour d’elles. De là les devoirs ainsi une autre personne, se rend 
qui incombant au médecin, à l’indi- également coupab e de di ramag). 
v du, à la famille et à l’Etat, en pré- Aucun n’ignore la solidarité qui 

nce d’une maladie contagi -use. «oit exister entre les membres d une 
On trouvera peut-être que nou> société et le peuple. Le respec 

exagérons dans ce qui touche aux la justice doit présider dans les 
mesures à prendre lorsqu’on est eu lions sociales. Ladoctme chréti- 
présmee d'une maladie infectieuse, enne nous défend d’attenter à nos 
endémique, ou é .iidémiiue. Mais jours et à ceux d autrui En sex- 
lorsqu’on considère la valeur de la posant sans raison plausible, ou en 
santé, on reconnaît vite toute l’uti- exposant d’autres personnes îgno- 
lité pratique de l’hygiène préventive rantes aux atteintes de la contagion 
D’ailleurs, chacun sait qu’il faut d’une maladie qui met la vie en 
frapper fort pour être entendu danger, on commet un outrage à la 
quand 11 s’agit de réformes sani- *01 d® l’existence. Ainsi le# prêcau- 
taiies. lions sont mdiapensab es, cela sera

Notre objectif capital, réclamant réclamé par l’hygiène, Chaque in- 
ladéclaration obligatoire des cas de dividu doit se prémunir de ces con- 
maladie contagieuses, endémiques naissances sagement réflôchiea,sén- 
ou épidémiques, a une portée supé- eusement discutées. Agissons ain-

Faits Divers le régulière, il écrivit l'antre jour à 
M. Colasson pour lui annoncer sa

Il fallut carilîoner un bon quart 
d’heure avant que la porte fût 
trebâillée. Le commissaire se nom
ma et put entrer ; mais, pour les 
autres, il ftllut forcer la porte.
Les visiteurs se trouvèrent en pré
sence d’un petit homme, Agé d'en
viron soixante ans, portant toute la 
barbe, une barbe presque blanche. 
La physionomie portait l’empreinte 
d’une grande douceur ou d’une 
grande instesse; les manières étaient 
courtoises, mais réservées.

Il voulut bien laisser voir une 
partie de ses appartements, qui 
étaient propres, rien de plus, et 
dnisit ses hôtes, à leur grande 
prise, dans une salle de 
Il y a un théâtre dans c t 
thêâ

nuit, avec les revenants 
alors des revenants d’il y a trente 
ans, et le spectacle vaudrait la peine 
d’être vu. C’est peut être à cela 
que sert le théâtre de la rue Gali-

s la force 
opium, il 
ico up de 
qui, per- 
,ppé pour

, reprend 
moment 

lemblable

passons maintenant au rô e 
familie, en présence d’une mu-lé».

FUU D'UN NOUVEAU GENRE 
Un homme absolument nu et vi 

vant apparemment à l'état sauvage, 
jette depuis quelques jours la terreur 
et la consternation le long des li 
mites des comtés de Ch -ster, de 
Berks et de Lancaster, Penn. Les 
femmes et les enfants n’osent plus 
sortir, ot les hommes eux mêmes 
sont très • ff ayes par ce singulier 
voisin. L’homme nu, c’est ainsi 
qu’on l’appelle dans la région, car 
personne ue co n. il son nom ni 
son origine, est une espèce de co-

livres,
’ démesurém nt longs, bvouisstil- 

leux, malpropres et d’une couleur 
moitié noire, moitié rousse. C’est 
un être à l’aspect repoussant, vivant 
comme les animaux, le corps cou
vert d’une couche épaisse de b une et 
de crasse. Il parcourt presque 
constamment les grandes routes, te
nant un bâton d’une main, et une 
pierre de l’autre, et ne regardant 
jamais ni à droite ni à gauche.

Son grand amusement est de 
s’embusquer sur le bord des routes 
et d’effrayer les passants par ses 
gestes et ses excentricités. Cepen
dant l’homme nu ne fait de mai à 
pertonne, si l’on ne cherche pas à 
s’emparer de lui. 
ves ont été faites ces jours-ci à cet 
effet; mais toutes ont échoué. Un 
fermier, notamment a essay i de 
l’amadouer pour le faire monté 
dans ta voiture et le conduire à l’hô 
pilai du
àyant vu le piège, a rossé de coup.* 
de bâton le malh- ureux fermier et 
son cheval. 11 est question pour 
tant d’organiser une grande bail 

> pour s’emparer de ce fou, qui s'es1.

lé. EN PRESENCE D’UNE MALA
DIE CONTAGIEUSE

ait pu
^ais c est 
s faudrait 
l6 jusqu'à

belle de 
sa qualité 
tin, aurait 
irait 
SOUS 8V8 
t pur, ses 
,e soir la 
antiques 

tie soleil, 
tnbres, la 
ten rotilee 
ra foi en 
ns hésiter

sur- 
sp-ctacle. 
hôtel,

re muot ou même la pantomi
ne est absente, un théâtres où les 
critiques les plus séveres ne 
raient rien blâmer.

Après avoir constaté qu’il n’y 
avait rien d’anorm il dans cette mai 
son, les visiteurs durent se retirer, 
n’ayant rien appris, et presque rien 
vu. L’homme restait muet devant 
leurs questions.

Cependant, il est riche ; comment 
peu t-il gérer sa fortune et en per
cevoir les revenus ? Sur ce point,on 
sait que M. Coiasson a un homme 
d’affiires, avec leque. il est en cor- 
respondance, et par l’intermédiaire 
duquel il reçoit l’argent qui lui est 
nécessaire. Mais il ne le voit pas, 
et tout, encore sur ce point, se jîasse 
mystérieusement. Sa fimme de 
menage, si on p ut l’appeler ainsi, 
porte ses lettres à la poste ; il reçoit 
son courrier par sa boite aux lettres 
et c’est tout.

I^s voisins de M.Colasson ne sont 
pas encore tout à fait rassurés, et 
plus d’une femme dans le quartier, 
prétend que le maison est hantée et 
que cet homme tient commerce, la

pesant environ deux cents 
à la barbe et les chiveuxpeut

qu’un maladequi 
affection à un tiers

ff

Iir.
te lorsqu’- 
aison. A 
•clos une 
salon où. 
jeta au- 
soupçon

nait sui- 
m que de« 
i allaient 
rté incer- 
gaz. Un 
irner sur 
’ins mcian 
!s derniè- 
le résolu- 

rien qq

En dernier
t de 
rela

Plusieurs tentati-

plaindre au commissaire de police 
dtrs Champs Elysée».

Peut être n’était ce qu’un moyen 
de savoir quelque chose ; peut-êLre 
le commissaire a-t il obéit au mou
vement de curiosité. Toujours est 
il que, mie en présence d’une plain-

comté. Maie l’homme nu

die.
i
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